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LA LiaRE PAROLE Montreal-Samedi, 11 Mare 1893
rune k canard blessé. Cm |

l cto rinii<rr»ii«n-r canadienne ; toujours après moi, pour m'empêcher de me
un coup tend g in cause de sauver ; tandis qu’il juge innate de s'occuper

l b Canada es
___ _ Vous ne esses plue à nos yeus
le peuple modèle, le peufle jueea, le peuple 
levai et vraiment dtmeeeatc pu* lequel nous 
■eue fiusioae une joie de swte feme passer."

•e eoua.*

H cet eertaii
dessines,
Dieu,

• t-
d’après toutes he histoires 

‘ veie 
Par

me, que phe une Mae est Worn Ce veie 
plue le dtabk lui lisse

Me,— tenu souvent, hèles I — il finit par né- 
entrer dees la pleae et pas s’y batelier dêfi-

'•r-m— — —.  ----  —
noyons pouvoir dire que le 
dintenr *--------- —nier à eon man une 

dont W nom a été mêlé, 
un horrible scandale, impress* 

■tanière Hcheuse la population.
„ holer abash, en ne voit pas bien quel 

objet ëe proposent les avocate de cette dame ; 
car II est assurément trop tard* présent pour 

i femme si Feu sortait d’un lourd som
meil qui aurait duré sept mois, et pour 
«tac un éènenement plus ou moins sincère i 
" Pourquoi ce tapage? De quoi s’agit-il ? De 
eue lettres? Ehl elles ne sont pas authenti-

B#.’ Chet 1* un langage qu’on aurait pu tenir 
■ moii de septembre dernier ! mais qui fêtait

r les épaules aujourd’hui
e e

Aussi, comme en cherchant bien, on ne 
parvient M * découvrir h but que veut 
atteindre » pas» plaignante, est on aâé jus- 
qu’à euppSer qu’elle exiger* la présentation 
â h cour du paquet des fumeuses lettres, et 
qu’ce s'arrangera ensuite pour les faire dis
paraître. Tel serait, disent les faiseurs de 
potins, h but qu’on se proposerait.

Cest là une supposition toute gratuite, et 
qui fàit probablement injure eu* avocats de 
cette dame. Ces messieurs ont de prévoir 
qu’avant de se desseisir des lettres, le défen
deur tes lierait photographier en présence de 
témoins et d’un notaire. C'est sur de simples 

esde seuches ds chèques que les 
M. de l rampe eut basé leurs 

* te sompcgn ic du Canal de

Mont croyons, d’eilleti 
sten 1er l'importance qu 
haut fttu 1» possess*)

d'ailleurs, qu'on k fait iüu- 
iue l’on attneherait en

Tou» raient à l'existence de 
gens possédés du démon. C'est U une 
croyance généralement admise par les pro 
testant» aussi bien que pet les catholiques, 
par les juifs comme par les roahométans. 
Bien des peuples qui n’ont suiune idée de 
Dieu croient néanmoins en disbk. Les 
évangiles nous racontent comment Jésus 
exorcisa deux malheureux possédés d'une 
légion de diables qui, aussitôt sortis du corps 
de ces deux hommes, allèrent se réfugier 
dies des pourceaux qui paissaient non loin 
del*.

Y a-t-il une personne d'un jugement im
partial qui oserait prétendre que Ica lettres 
immondes dont nous parlions tout à l’heure, 
soient l’œuvre d’un esprit sain ? Ne fallait-il 
pas être possédé du démon de la lubricité 
pour le* écrire, et la jeune malheureuse qui 
tes rceeeeit, qui tes osait sans en être dé
goûtée, san» en éprouver de» haut-le-corps, 
qui se plaisait à se vautrer dans cette fange 
morale, n’était-elle pas, elle même, en proie à 
une véritable folie?

Louis XVI et plus tard Napoléon 1er firent 
enfermer le marquis de Sade en qualité d’alié
né, et il est probable que Is malheureux qui 
a écrit cee lettre» tût été envoyé, lui aussi, 
4 l’asile de la Longue-Pointe, s’il s’était pré
senté à Montréal après la découverte de ses 
écrira sadesques.

vieille Gaule. Chee les uns comme obes le» 
antres, c’est In même générosité à see pro
pres dépens On a’Ma te pain de la boucha, 
ail noua cet parmi» d’employer cette expron- 
séon populaire, pmr te denner à un étranger, 
à un être qui se prendrait pour un sot si I» 
Mdntele le prenait Jamais de nous Imiter.

U» ne sont peste de» suppositions en l’air. 
H y U * peu près aérant de Français dans 
l'Ontario qu’il y ade gens* langue anglaise 
dans notre province. À-bon vu le» Ontarien» 
donner à un dee nôtre» nn portefeuille dans 
leur cabinet provincial ? Enoouragent-lla 
les Journaux français qui se publient chex 
eux ? Qu’on le demande *M. Evanturel, qui 

■rayé de fbndor une feuille française dans 
le comté de Prescott !

Nous noua montrons plu» libéraux envers 
lee Anglais de notre province. L* Uaiette, 
par exemple, est l’objet de mille faveur» de 
la part du gouvernement de Québec aurai 
bien que de celui d’Ottawa, pendant que de» 
Journaux français, dévouée au parti conser
vateur et qui livrent le bon combat le» 
Jour» d’élection, tirent littéralement le a- 
ble per le queae.

ne Jouirait peut-être pas en
core des libertés politiques que la Grande- 
Bretagne a jugé de bonne politique dé lui ac
corder, pourquoi ne remplacerait on pas, au 
haut de cette colonne, U statue de Nelson, 
—qui ne dit rien aux Anglais d’Amérique et 
qui ne rappelle que des jours de haine aux 
Français du Nouveau-Monde,— par la statue 
du brave de Lorimier, par eitempre ?

Les dernières paroles que ce héros pro

Etaté* 44s«m» àae ItemaU* »
lafër-iaTi teln, et J hheh/n. trésorier r 
Se MM N. HwDBIrhei, M. r K. h. No

r pic, InîleH-t 
MM N, Hwnslchei, M. I’ P., h. NtvH Altxan- 

Sre l’IVwiil. ■errVIsilv. rr IVmirant |.rv, Im-ul *1 
l'Snido Av IsssmMHB Av U betterave

De Montréal à Paris, mars 12 —Billets de 
passage jusqu’à Paria, par la voie de New- 
York, $664. Divers, timbres-poste, télégram
mes, pourboires à bord du vapeur, repas dans 
le train de Monlséal à New-York, câblegram- 

1 parole» que ce hero» pro- “ «kyre, liras, et extra à bord voilures 
nonça du haut de l’échafaud devraient être A Montréal, à New-York et au Hâvre, etc, 
à jamais gravées dan» la mémoire de tout Y®00 
patriote Il n’y pas de honte à mourir! a pakis.

deVanriouité'eMie oeimïé'can^en “ne »>** '* Pal,i*r * M1 Fabre, bu’reaux dTgou- 
^«raiÏ^ ;u reprhPe d“gran,udë «niement, ,0 rue de Rome, â Paris, $,6A

La mémoire de de Lorimier 
éclatante des réparations. Ce 
l'ombre des tombeaux qu'il lui faut son mo

20. —blanchisserie Catillon Pillot, $27.88 ; 
journaux et voitures, $7 01.

21. —Maison Thérien, charbon, $34.80. Au 
Théâtre Français, livres, $6.20 ; au cuisinier, 
dépenses de la maison, $39 ; divers, voitures, 
journaux, théâtres, $6.

22. —Loyer de l'appartement. 24 rue des 
Capucines, $260.

KXVVRMON EN ITALIE.

. vernement, 10 rue ue Komc, a raris, 7130».
veut la nlus A Leblanc, $5 58 i T. Patin, $4.30. Usien- 

, n.„ \ sdesde cuisine, divers, $20 ; divers chez Scos-
faut son mo $' 97 , Café de Pan, $2 ; Paillard, $6.05 ;

nument, c'est sur la place publique, en plein 
soleil dé la liberté I

Caféde la Paix, $11.45 ; chex Bignon, $7.10 ;

States i de Lorialtr.

de ce» lettres.
in ou â h disparition

tés, que
vent ce» lettre»? Plu» le" dévergondage s’y 
étalera dans son infamie, et plu» elles seront 
san» portée. On verra là l'œuvre d’un aliéné et 
il importe fort peu de savoir à quelle classe 
de la société appartenait ce pauvre “ pos
sédé" alors q-ie le démon était allé se loger 
ea son âme. »

E# -'. BalK ■

L’Eglise n'a jamais enseigné que les mem- 
bses da su» flleigé fussent impeccables. 11» 
so»» exposés aux mêmes tentations que nous. 
Nous devons même supposer, si turns croyons 
âltekialeaaadu Malin, que le prince de» ténè- 
bera s'a Mèche beaucoup plue à égarer l’âs 
dtee psétre que erii» d'un laïque ordinaire

esclave noir, plein de piété, 
lit nn lour, son maître * la 
l te récit de ara tribulation», 

terribles qu’il avait é soutenir

La jurisprudence de tou» les pays admet 
l'jrtespoasabilité d'une certaine dassej de cri 

'ils. Un homme chcs qui rien ne trahi» 
les désordre» moraux est surpris, un 

jour, venant du poison dans le verre d'un de 
ses convives. Cette découverte en amène 
d'autre» et le malheureux est trouvé cou 
pable de plusieurs meurtre». Néanmoins la
m ‘

—* Ce qua lu me dis là, lui fit observer son 
■Mil «te un sujet de grand étonnement 
•entrai. De tous eésés j'entends des dévots 
pè m plaignent de» ten ta tiens auxquelles il» 
M» «posé» ; tandis que moi et me» amis, 
eis» ma tarai jamais te pied â l’église, nous 
« sommes auuemsat tenté»; Satan ne

reemhll.. »

ce» mots, H vit s'envoler
» roeeeux une vingtaine» de ca
sa. Le chasseur épeule son 
1 hâte, tire m abat deux voia- 

1} tendis que l’autre, 
«raine en voletant

—" Vile, viral s'écrie 
emparer de ce canard-fa.'

r et te mettre

le chasseur. Va 
Le nègre prit sa 

* neuneux pour mettre la 
h Quant à l’autre volatile, 
pria son tempe pour «Her 
lettre datte1 * gibecière.

lurent remis en marche, le 
qui êtes» une espèce de philosophe, dit 

litre ; " Ave»-vous remarqué la dif- 
conduite que nous avons tenue à 
de e* deux canard»? Au moment

,------ -- -, nulle.
it occupé» de celui qui était mort, parce 
nous ésieai sûrs de lui ; U ne pouvait pas 

" Trapper. Toute nette attention était 
sera l'antre, vers le blessé et, si nous 

pas donné de mouvement, il

“ Eh I bien, il y a une aussi grande diffé- 
fattre votre âme et la mienne. Le vôtre 

* Dion; le diable est sût d'elle ;eUe 
toi échappes ; vous êtes pour Sitan 

most, e dsad duek, et moi, je suis

lustice l’acquitte, ayant reconnu ches l’ac 
rusé la mante de l’homicide.

Une dame du meilleur monde et qui passe 
pour être le modèle des vertus le» plus aima
bles, est attrapée le sac à la main, pour ainsi 
parler, volaat une pièce de soierie dans un 
magasin â la mode.' Le mari mis su courant 
se hâte de parer la valeur de l'objet volé et 
le silence se fait autour de cet incident. Pour
quoi? La pauvre femme est la victime d'une 
kleptomanie irrésistible et elle est la pre- pi 
miére à en verser de» larmes amères, quand bi 
elle n'est plus sous l’influence de sa folie.

L’aasassinat et le vol ne sont pas les deux 
aeule» classe» de crime» que ta folie faase 
commettre. Le» médecin» lavent quel» ter
rible» desordres l’hystérie peut produire chex 
la femme ; elle peut amener la malade 4 fouler 
aux pied» les principe» les plus élémentaires 
de la pudeur et â commettre de» acte» épou
vantable». L'érotomanie peut prendre bien 
d’autres forme» et quand un être humain 
pousse le dévergondage jusqu'à des propor
tions escessives, comme dan» le cas auquel 
nous faisons allusion, c'est la religion, c'est 
la médecine qui doivent le prendre * leur 
charge et non la justice de» hommes.

L’EXCES EN TOUT
KST US DEFAUT.

Nous comprenons l'admiration des Anglais

Kur l’amiral Nelson d'immortelle mémoire 
en que cet illustre marin ait détruit datas 
escadres françaises, l’une à Aboukir en 

Egypte, et l’autre à Trafalgar, sur las côtes 
l’Espagne, nous serons assex chevaleresque 

pour reconnaître que c’était un héros non 
moins remarquable par son intrépidité qne 
par son génie militaire.

Mais, faisant appel chea le» Anglais à 
un sentiment d’équité et de générosité sem
blable à celui qui vient de nous dicter ce 
premier paragraphe, nous leur demandons 
s'ils croient qu'il est convenable que la statue 
de Nelson s’élève au centre de Montréal ? 
Que Londres élève un monument à ce marin, 
c'est, non seulement son droit, mais même 
son devoir. Mais qu'est-ce que Nelson a ja
mais été pour nous, Canadiens de l'une ou de 
l'autre race ? Pourquoi sa statue, dans une 
ville du Nouveau-Monde qui n’en possède 
qu’une seule autre — celle ae la Reine ?

Au lendemain de la mort de ce héros, les 
deux races qui se trouvaient en présence au 
Canada vivaient en état permanent d’hosti
lité; elles ne se connaissaient pas encore 
assez; elles n’avaient pas eu le temps de 
s’étudier, de s’apprécier réciproquement, et 
la blessure faite au cœur des Canadiens- 
Français par les armes anglaises dans les 
plaines d’Abraham, était encore toute sai
gnante.

Ce fut dans un esprit méchant, afin de tour 
ner le poignard dans la plaie canadienne,que 
les Anglais de Montréal élevèrent la statue 
de Nelson au cœur d'une ville française. 
C’était dire aux Français d'Amérique : “ Cet 
homme qui a fait beaucoup de mal à votre 
mére-patrie, vous allez l’avoircontinnellensent 
sous les yeux, pour rendre vivant», à jamais 
impérissable, l'humiliation de vos frère» d'Eu
rope."

Et la preuve que nous ne nous trompons 
ias, c’est que le Canada est le seule coionie 
iritanique où l’on voie s'élever la statue de 

Nelson. S’il n’y avait pas eu de Français à 
Montréal, on n’aurait pas plus pensé à y pla- 
cerNelson qu’on n’y a songé à Toronto ou â 
Halifax, ville maritime pourtant, toujours 
pleine de soldats et de marins anglais.

M. Alfred Perry vient de rendre justice 
aux insurgés de 1837-38. Si tous les Montréa
lais d'origine anglaise avaient la même lar
geur de sentiments, la même élévation de 
pensées que cet ancien rédacteur du Huai.», 
ils demanderaient eux-mêmes la disparition 
de cette statue de Nelson, qui n'a aucune rai
son de se trouver ici et qui entretient, dans 
la population française, des sentiments d’ai
greur que nous devrions tous tâcher de faire 
disparaître.

Bien différente est la mémoire de Maison
neuve dont nous inaugurerons bientôt le mo
nument. Cet homme fut le fondateur de 
notre ville ; son passage au Canada a laissé

au Café de la Paix, $13.68 ; A divers établisse 
ments, $8.85, $6 ; $7.05, voitures, pourboires, 
théâtres, pot tiers, etc, $60. Hôtel Terminus 
à Paris, $315.7$.

Mars, 31, Soirée: fruits, $6.40; portiers, 
$4 ; G. Faure, (le chanteur?) $40 ; voitures, 
F’abre et O'Reilly, $0.80 ; musiciens $25 ;

_____ I cuisinier, $30. Voitures pour Fibre, O'Reilly
QUB LA LUMIÈRE SOIT! ict Cïmw* !»ui ont passé la journée en cour-
' jses, $7. Divers : papier, $2 ; fleurs, $5 ; cui-

A propos de P éclairage électrique, il sinier, $23.63 ; Palais Royal, $10: timbres-
iste, etc $35, papier des lieux d'aisance, 

o|iéra, 3.80, dîner, $4, F. St-Michel,

fees (jaillisses
de l'Metel de ^ïlle.

DOS
$1.1
5 caisses de bougies $ 12 ; vin, chez la -veuve 
Rivet $21.57 > P- Bourdillon, $13.05.

est fort a désirer que la lumière se fasse 
au sujet du contrat donné a la Cie. Royale 
de l’éclairage électrique, et de quelques 
autres contrats. Il n’y a pas a se cacher 
que Us accusations portées par quelques 
feuilles contre nas échevins ont eu un effet 
désastreux pour ces derniers, le jour des xxcvrsion en Belgique

récentes élections municipales. Que ces Avril, 3—Excursion des Hun. H. Mercier 
accusations soient fausses ou fondées, un et J. Shchyn et de MM. N. Bernatchez, Clé- 
grand nombre d’électeurs y ont ajouté foi. ment et L. Caron à Bruxelles : Billets, $29.80,

Avril ier,Théàtre Français, $2: voitures, $1; 
dépenses, M. Thehya, $15, dîner au restau
rant Duval, etc. $2.20,

2.—Veuve Rivet, vins, 44.40 ; divers, $7.

— . . , , . i dortoir—Pullman, $80.40 ; bagage, $1 ; pour-
Dans ces circonstances, n est-ce pas le polrcs aux employés du chemin de fer, $4 ;

papier et timbres-poste, $25 ; Dîner chez Du 
rand, $9.60 ; voitures tout le jour, $4 ; livres 
illustrés, journaux, etc $4 ; au cuisinier, pour 
ses dépenses pendant notre absence, $40 ; 
articles de toilette, $3.60 ; pourboires, $0.60 ; 
repas dans le train, $11.60; pourboires, $1.

4.—Divers, dîner au café Riche ,4 Bruxel
les, 18.30. Voitures, musique, Wirtz, riga-

ou-

ée La IAbrt ParoU.

algériennes, 
* Maroc, s’élève le port de 

Mon militaire importante, cen- 
consirlérahle.

t bâtie en amphithéâtre, la

moque
brûlée.

■ni I

La générosité est une chose fort louable 
et c'eet choee méritoire que d’être ehevsle- 
reaqtte ; mate Ira Anglais, qnl ne ae piquent 
gtoââtoteeet pas de sentiment, n’y vont 
point per quatre chemine et Ile ne rougissent 
pas de dire que "Charity begins at home.'1

des traces lumineuses ; Anglais, Ecossais, et 
Irlandais peuvent se presser autour de sa 
statue, sans qu’il s'élève la moindre rancœur 
dans leur âme au récit de scs belle» actions.

Et pourtant, des échevins français, qui 
n’accordèrent qu’en rechignant la somme de 
$3.000 pour subvenir aux frais de ce monu
ment de Maisonneuve, viennent de donner 
$».ooo pour faire restaurer la colonne Nelsonpne ae aire que -vnnrny uegui» ni n-mio. y,.oc pour |airc restaurer la 

“ Charité bien ordonnée commence par sol- de la place Jacques-Cartier I 
même," dit-on également en langue firan- Puisque M. A/Perry vient de reconnaître 
çalee ; mala II n’y a pua de peuple qnl suive publiquement que les héros de 1837-1838 
moins see dicton» que le peuple français. avaient de bonnes raisons de s’insurger et 

Sous ce rapport, lee Français d’Amérique que sans le dévouement de ces hommes, le

devoir du gouvernement provincial de faire 
de ces accusations l’objet d’une enquête t 

Cest une réparation a faire a la réputa
tion des échevins dénoncés, s’ils sont 
innocents, et une justice a rendre aux 
contribuables ds la ville, ei les bruits
répandus sur le compte des échevins svnt tes, café, journaux, théâtre, programmes, 
fondés I vreuse de loge, soirée, gants, etc, $20.

. , _ ,, , . • 5 et 6.—Excursion A Gembloux pour visi-
Mats m le cabinet de Québec se décide a ter ,.In5titut Royal de Belgique et la tafflne 

ordonner cett» enquête, son devoir serait de rie de sucre, et excursion au Hàvre, à St Pier- 
U vouloir sérieuse et non d’en faire une * Manemont pour visiter 1er verreries,

ffiree scandaleuse, comme celle qui eut lieu, i 7i_Diner au Café Riche, $10.70; pour- 
il y a cinq ans, ct qui fut dirigée par le boires, $0.60 ; voitures, etc, $4.50. 
neutre Abbaêt. C’est a une Commission ,„f'.9. to.-Excursion à Gand pour visiter 
_ , A , . A l'Université et la raffinerie de sucre La Ku-
Roynlê que ceite enquête devrait être ; chCf de là à Seraux i>our inspecter l'usine- 
confiée. j Cockeri l et à Hal, à la raffinerie de sucre ;

ütl 1NTMPRBNBUR, Billets de chemin de fer, $70.
il.—Hôtel Britannique, $271.22; dejeu

22. —Billets de chemin de fer pour Turin, 
avec places au dortoir, $164.08 ; i divers,NJic 
des voitures, $48 ; pourboires, $8 ; au cuisi
nier, pour les dépenses de la maison, $20 ; 
courriers qui connaissent l’Italie, $14.20. A 
M. Bernatchez pour ses dépenses d’hôtel et 
celles de M. Ness, etc $200.

23. —Divers, de Paris à Rouen et .i Turin ; 
voilures à Paris; buffets dans les trains; 
pourboires aux employés, visite des princi
paux monuments de 1 urin—la cathédrale, le 
palais du Roi, la salle dV.rmes, etc $50.,p Bil
lets de Turin A Fisc, $58 ; compte du Grand 
Hôtel de Turin, $72.32.

25.—Divers a Pise $35. Billets, de Fisc à 
Florence, $14. Hôtel Victoria, compte ct 
pourboires, $29 05. Dépenses diverses â Flo
rence, visites, pourboires, etc, excursion à 
Fiesole où demeure *e général des Jésuites, 
etc, $60. Hôtel Donsiania, comptes et pour
boires, $44 33-

*7.—Billets de K.orence à Rome, $58.10.
28.—Dépenses diverses de Florence à Ro

me, buffet, employés de chemin de fer, jour
naux, etc,—et à l’arrivée â Rome,. .$31.

Mai, 6.—Divers à Rome ; Louis Caron, 
pour petites dépenses, théâtres, visites aux 
musées, télégrammes, galeries, peinture, aumô
nes aux Sœurs des Pe>uv res, chaises à la messe, 
excursion à Albano, visite au monastère des 
Trappistes des Trois Fontaines, au lac Nemi, 
voitures, juurnâux, visites aux bibliothèques, 
Vatican, excursion au Rietti pour visiter 
la raffinerie de sucre de betterave de M. G. 
Mariani, etc $250. Hôtel Bristol, $563.40 ; 
pourboires, $40. Billets de Rome à Paris, 
$307.60 ; dortoirs, $23.87.

7. —Divers : de Rome à Mor te Carlo, voi
tures, pourboires, buffets, etc, $10. Grand 
Hôtel à Monte Carlo, pourboires au person
nel. $90.35.

8. —Divers, de Monte Carlo à Nice, dé- 
jefiner â Nice, voitures, pte, $45.

8. 9.—Divers, de Nide à Marseille, séjour 
â Marseille, buffet, de AVIarseille à Lyon, dé
jeûner et dîner dans le train, $60. Grand Hd 
tel du Louvre à Marseille, $57.93.

9. 10.—Divers, séjour à Lyon, et visite aux 
Frères Maristes, à quelques milles de la ville, 
$40. Grand Hôtel, comptes et pourboires, 
$20.80. Divers, de Lyon à Paris, buffet, dî
ner et souper dans le train, etc ; voitures à 
l’arrivée »i Paris, télégrammes, pourboires, etc 
$50. Commission sur les lettres de crédit 
achetées à Rome (Mai, 6) $15.

{La fin au prochain numéro.)

DI TRAVAUX PUBLICS.

u TiiNis 10 mm
Montréal, 6 mars.

ner, (M. Clément), en partant, et voiture, $3 ;} 
tickets de chemin de fer, 29.80 ; divers à 
Louis Caron, menues dépenses, $4 ; voitures, 
$2.40; pourboire $0.40 ; enrégistrement des 
colis $10; journaux, $1 ; wagons de che
min de fer, $11 ; timbres poste et télégram 
mes, $2.01 ; cinquante exemplaires du Jour 

ide de M. "

et récits de mer.

Bernat
*Vwsa

■oui sera une feuille indépendante." Ceux oui vou# 
fuaiMUl doutent de lu fiincérué de celte declaration. 
Voua avez toujours été et voue resterez à jamais libé 
rul ; j’eo ferai» la gageure. Je vous mets *

nal de Bruxelles, $i ; le gui- 
«..ffidKsq-, 1. Libre Pa- chel en Btl«i<lue’

REtoUK A PARIS.
Omnibus à l’arrivée $t.zo ; billets de théà- 

, ,r -Oêt* Mejare, $7.20 ;voitures. café, lorgnettes, ouvreuse
rnb,r.r^r.deL^nre X $3; lampe à pétro.e pou, la ma,son,
mai», je veu» previews que je ne serai nullipjnentàiéçu $1.6o , divers, $2.
d je ne le trouve pu» reproduit dans le» colonne» de ; 12.—Chaises à l'église, à la quête, etc $2.
voire premier womtru. 13.—A Potel et Chabot, pour dîner et soi-

.‘*.A P"*!*» * eel état de dépens» Me» pur U com ré $,07.20 ; cuisinier, dépenses d^ la maison, $8o7; d,v,r,, barbier bain e'accordeur 
r**—par celle-ci : tirer mm betterave ; car >i jamais, de piano, $3 ; journaux, $7.29 ; théâtre, etc, 
peuple a été euroué ou plutdS betterave, c’est bi-n ce- $3.10. Courrier de la liesse pour recueil 
lui de notre

Sous le titre de Chansons et Récits de mer, 
Yann Nibor, le poète breton que tout Paris 
a applaudi l’hiver dernier, vient de réunir ses 
poèmes si originaux en un volume dont Pierre 
Loti, le marin académicien, a fait la préface.

Nous tirons de ce recueil un petit poème 
inédit qui a une saveur d’eau de mer, un 
accent breton d’une franchise et d’une vigueur 
toute particulière.

L’OURAGAN
A Pierre Mail.

duel <*uc commi..ion a fell dan- 
Sca. wii Rteteate (PStadier 1a betterave.

* Voua rwmarçeerez qae peur I» convenance de vos 
' lecteurs, j’ni eonveiti en piateres les sommes de 

mentionnées dam letœpte de l’hon. Mercier, en 
calculant à raison de $ franc, à la piastre.

U* ns vos Ei'Ttian lbctivbs.

Notre correspondant est dans l’erreur, et la 
preuve, c’est que nous allons publier le relevé 
de» dépenses qu'il nous envoie. Nous ne 
croyons pas, d'ailleurs, avoir grand mérite en 
faisant droit à sa requête. Quand M. Mer
cier présenta l’état de ses frais de voyage, il

d'articles, $11 ; à D'Hocdi papetier, $4.29 ; 
à Biien, voitures pour visites officielles, 
$18.22. .

14.—Diver,, par M. Mercier, etc, $20; té
légrammes, $10 ; livres payés â M. Fabre, 
$40 ; aumône aux Sœurs de charité, $5 ; gom
me, 0.40 ; dîner chez Durand avec trois Ca
nadiens, et pourboires, $9.60 ; voitures et 
pourboires, $34-35-

15—A Louis Caron et divers, $5. ■w 
17—Au Courrier de la Preste pour rrtueil 

d'articles, librairie illustrée, $40. La légende \ 
et un peuple, pour la donner en France, $9.

Lorsqu'une infernal’ tempête 
Fait mill’ sifflets d'nos gré'ments, 
C'est alors que v’s êt’ en fête, 
Band’s de pétrels, tas d'goélands ! 
Mais j'aimons, loin du rivage,
A suivre vos brusques vols.
Piaillez donc ! Fail's du tapage I 
C’est vous qu' êl’s nos rossignols I

savait que ces dépenses figureraient dans les Divers, Louis Caron, $4 ; journaux illustrés
comptes publics, telle» qu’il les donnait, et que 
la province entière en prendrait conaissar.ee ; 
il ne craignait donc nullement qu’on leur don
nât la plus grande publicité I Ce n’est point 
par des demandes de ce genre qu'on mettra 
l'indépendance de notre plume â une épreuve 
difficile.

$2.40 ; Papier à enveloppe, guides, etc, $10.10. 
Artichauts, bain, plan de Paris, $2.75. 
Timbres poste, dépenses de maison, #100; 
théâtre, programmes, etc, $1.40 ; lorgnettes, 
voitures, etc, $6.58. Débats et Temps $0.80.

18.—Veuve Rivet, vin, $35.15. Dépenses 
de maison diverses, $40.

Du p'tit hunier d’la frégate,
Un d'nos mat’lots, dans un grain,
Fist enl'vé, mais, par un’ patte,
Se raccroche au cargue point.
"Souqu" dur—cri'Jean, l’gabitr leste- 
“ J' vas t' paumoyer, tiens-toi bon."
P le r’met d’aplomb d'un geste.
Mais lui, V sauv’tcur, tomb'su'I’ pont.

•" L

Via c'pauv' bougr’ tout raid’ par terre.. 
Mais son cœur bat, i'vit cor !
On court tout d’suite à l’arrière, 
Prév’nir de ça not’ major.

tié oriental, qui lui donnait le plus étrange as- soufflait pas : on aurait pu la croire muette, 
pect. Pas un cri ! Pas une plainte I

Un souroual, large culotte turque, descen- —I tu te formes I fit le chasseur. Tu
it Lieras»** 1» mniliâ rire eree snnllrete nrervretudait jusqu'à la moitié de se» mollets nerveux ne hurle» plus quand on te bat ; tu sais te tai- 

duc couvraient des guêtres de peau tannées ct rc- *>,en- *u seras un bon chien,
garnies de poil. Une blouse de toile blan t L* satisfaction calma un peu sa mauvaise 
che tombait à peine jusqu'à sa faille, laissant ! humeur, et il dit en entendant un bruit de pas 
voir une ceinture qui retenait tout un arsenal dan’ le coulo,r de I» maison du commande- 
de pistolets et de poignard» Sa tête était meDl^. ...
couverte d’un immense chapeau de paille —Tiens I il se décide à venir, 
orné d’une plume d'autruebe, ct dont les bords , ^"ct* un maréchal des logis de spahis,
immenses ne laissaient apercevoir que la bar- jeune homme de très grande mine et d’une 
be rousse et inculte. A l’ombre de cette coif- ;r,re distinction, frappa sur l’épaule du chas

seur, en lui disant •familièrement :
—Tu dois être furieux... comme toujours...

pus le va-et-vient d’une active 
» sw nie» s'entrecroisent et se 

dé soldats de tonte» antres, des ma 
l tests ik-teoœ» naùoaa; Ou pm» au» robes 

tes» Catalan» i In veste chamarrée, 
ne turben de cachemire, de» Ara 

Ea quelques 
«fi y voit dédier devant sei le» type» 

sériés es le» eeeMsess le» phi» divers 
■a de ses rempart» donnent è cette 
en ait belliqueux et provoquant 
; de tesge, elle est pittoresqne;

du soleil d'Afrique, 
détachent joyeuse- 

■Wgâ «te fited bleu de In mer qui le» beigne,

fure démesurée, le chien de braconnier était 
assis, regardant son maître qui s’appuyait sur ^ 1 u do,si etJ
sa carabine. Tu a. attendu ?

Ce chasseur semblait fortement s'ennuyer 
et murmurait entre ses dent» des choses très 
désagréables pour celui qui le faisait attendre.

—Ce d’Obigny, disait il, qui me fait faire 
k pied de grue ! C'est inouï. Il est secré
taire du gouverneur et par conséquent un 
perso forage: -Mai» je sev muip-edei person 
nages comme d’une bouffée de tabac après 
trois pipes fumées. Il est marquis I Je me

Le chasseur répondit brutalement :
—C’est d’un mauvais camarade de laisser 

devant une porte un vieux chaseeur comme 
moi ; tu n'as pas de respect pour notre profes
sion, et tu es trop marquis.

—Pourquoi n’es-tu pas resté, comme je t’en 
priais, dan» le cabinet d’attente ? tu aurai» été 
iôrt bien là pour passer quelques mtiiifdH.

J’aurais eu l’air de faire antichambre, et je
ÎT, rart«

J, n* lui connais qu’un titre à mon — ^ del goa,CT.

xmt in fclaitM dwrt tllft e$-

toutes ceF 
militaires, use maison de cora 

st résidait le gouverneur du cet 
de fauves attendait quelque

c’est d’être comme moi un tueur de 
lions, un chasseur. Mais entre chasseurs on 
•e doit des égards, et il en manque vis-à-vis 
de moi,—un ami, un compagnon de nuit,— 
un homme qui a pris des sangs avec lui.

Ea ce moment, le chien du chasseur fit un 
mouvement et eut le malheur d'attirer sur lui 
l'attention de son maître. .

—Tiens, toi I fit-iL *
Et il lui allongea un coup de pied.

neurs de cercles et de provinces comme d’une
effiflique de tabac mâchée.

D’Obigny était arrivé, depuis un nn seule
ment, aux spahis ; il avait été décoré deux

très mince et de larges épaules lui donnaient sier. Tu es sans instruction. Tu n’as pas
les apparences de l’élégance dans la force ; il j d’éducation. Est-ce une raison pour me haïr ?
avait une belle tête méridionale, mate sous la ’ Je te déclare que ton envie, qui te rend agres-
chevelure et la barbe noires, allongée en un sif, commence à me devenir odieuse, et que
ovale parfait avec une très belle ligne formée je finirai par te mépriser.
par le front haut et pur, par le nez fin, droit, Au mot mépriser, Jacques mit la main à la
aux narines minces et mobiles, par la rencontre garde de son couteau.
des lèvres d’une bouche charmante, le seul trait : D’Obigny haussa les épaules.
un peu efféminé de ce type,—enfin par l'arête, —Ne tire pas ta lame, fit-il. C'est peine
du menton creusée d’une fossette que l’on de- perdue.
vinait par la confirmation de la barbe. —J’ai pourtant bien envie de te la planter

L’œil du jeune homme était léonin ; brun, dans le cœur. Tu viens de m’insulter, 
profond, plein d’éclairs. —Tu es d'unc susceptibilité extrême, mon

Il y avait en lui une telle perfection de for- pauvre Jacques. Mais laisse moi te dire que 
mes, une allure si aristocratique, un cachet de froissé ou non, tu ne tireras pas le couteau 
distinction si parfait que, sous ce burnous contre moi aujourd hui. Nous partons de- 
arabe, on eût cru voir réalisé le rêve de Cha n™1»» cn„ expédition, et, jusqu’à U tin de
teaubriand ; le Dernier des Abencérages. campagne, je ne m’appartiens plus.

ïsc marquis se mit i rire. # —Alors, tu vas retirer le mot ridicule, dit
—Mon cher, dit il, tu es ridicule à force de le chasseur, auquel cette qualification pesait 

vanité. , et qui tourmentait son poignard.
—Possible I fit le chasseur. Mais je te dé —Soit ! fit d Obigny. Je me rétracte... pour 

fends, de me dire de ces choses-Uu.4’QÎ>i?HD aujourd’hui ; mais dans un mois, en rentrant 
ËtÜ regarda avec un àîr de menace le jeu- ,CI aifcc ** colonne, je te redirai, avec une 

ne homme, qui fronça k sourcil et toisa 1e conviction profonde : Jacques, tu es ridicule I 
chasseur avec un évident dédain. Les yeux du chasseur s'emplirent d'éclairs,

—Maître Jacques, dit-il, vou» k prenez de les veines de son cou se gonflèrent, ses nan 
bien haut avec moi ' , ne» se dilatèrent, il fit deux pas en arrière,

—Er toi, tu es bien intiolent. Crois-tu par posa son fusil contre k mur, tira son couteau.

mots après son entrée au régiment ; 1 lesrni ; après
six mois réglementaires, il était brigadier ; sia 
mois plus tard, il passait maréchal des logis ; 
il arait montré ram d’audace qu’il était que» 
tion de lui appliquer l’exception dite d'état 
de guerre, et de k

Le chien bondit, fit un trajet de deux pas avant ks délais légaux, 
en fuir tant k coop avait été violent, et il re- C’est qu'aussi jamais k burnou» rouge des 
tçntbn sur k flanc. Le chasseur k regard» spahi» o’avaîrésé porté avec tant d'audace, 
sournoisement du coin de l’œil. La pauvre de grâce, d’intelligence et de nobtease.

D’Obigny était grand, svelte ; une nflk

ce que tu es joli garçon, noble, chamarré de 
ronge et d'or, que tu as k droit de me trou
ver ridicuk ?

D’Obigny sentit où k bat blessait k chas
seur.

—Voilà, lui dit-il, plusieurs mois que nous 
roes rotmeissons. Nous avons vécu souvent 
de k même vie et partagé let mêmes dan 

être animés l’un pour

et dit d'un air féroce et d’une voix étranglée 
—En garde ! Je vais te tuer de suite, moi. 
D’Obigny ne bougea pas.
1res bras croisés, la lèvre méprisante, l'œil 

froid, il regarda son adversaire.
—En garde ! répéta Jacques. En garde, 

ou je te crève d’un coup, comme un chien que

trdtndajr garda U même immobilité, k
l’autre de sentiments ioyaus et sympathiques, même si
Malgré mes avances, lu es toujours resté —Mais tu n’a donc rien dans ks veines ?

et jaloux. Tu n’es pa» beau. Est- 
ce ma faute? Te ressembles â un sanglier fu
rieux. En mis-je responsable? Tu es grae-

Défende-toi donc ! Es-tu

sais pas aborder dans son repaire, et que tu 
ne voulais abattre qu'à l'affût. Tu m'as vu 
souriant, quand tu écumais sous les balles. 
Tu m'as vu, le couteau au poing, abattre cinq 
hommes autour de toi blessé et hors d'état de 
me seconder. Et tu me demandes si je suis 
lâche ? Mot, je te dis que ce n’est pas le fait 
d'un homme 1er,eux, d'un coureur de bois, 
de s'emporter comme une femme, de glapir 
comme une hyène, de prendre feu pour une 
petite piqûre d'amour-propre. Dompter sa 
colère est le premier triomphe qu’un homme 
de caractère doit remporter ; si tu as de la vo
lonté. fais-le voir.

D’Obigny continua :
—Caime-toi. Je rougis de tes emporte

ments. Comment... Je te promets de te répé
ter, quand je serai libre, la plaisanterie ami
cale que tu prends pour une injure, et de t’en 
donner raison. Tu ne peux pas attendre. 
C'est une impatience d'enfant. Nos compa
gnons de chasse sauraient cela, qu'ils en ri
raient..... ....... ....... ......................... ..........

Le chasseur, confus, mais toujours irrité, 
remit son couteau dans la gaine, en disant :

—Assez de sermons. Dans un mois, je t». 
planterai mon couteau dans la gorge. Au re
voir.

Et il saisit brusquement son fusil.
Mais d’Obigny l’arrêta.
—U n instant ' fit-il.
—Non ! dit d’un Ion farouche k coureur de 

bois. Entre noos, c'est fini.
—L'amitié est coupée de toi â moi, soil ! 

dit d’Obigny. Mais les affaires ?
Au mot d’affaires, k chasseur dressa ks 

oreilles, comme un cheval qui entend k sif 
flet de son maître.

—Oui I fit-il. Il y a une affaire 4 traiter. 
Cest vrai. Tu m'a» demandé ; ce n’est pes 
pour rien. Que veux tu ?

—Te faire gagner cinq cent» francs.
L’eetl cupide du i *
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—Peu de c 
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— Des guid 
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con battre ; < 
quelles je ne 
initié avec ell 

—Oh 1 soi 
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—Alors, j’e 
—Le prix t 
—Oui. Se
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en lui disant : 
—Je veux I 
—Encore I’ 

vre Jacques !
—Garde ta 

avec un éclat 
Oui, je suis ja 
plus beau, pk 
que moi, et çt 
tôt possible. 
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